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CHOIX DE CHANTS SACRES
FOUI? l&fê BilËftlOSlii @t IBM PplxiMp®i'©ii WB%BM

DES MOIS DE

JÏÏI1 ET JUILLET .

(Notre Catalogue complet comprend près de 500 Motets différents.)

Motets ail St. Sacrement 
et

pour Fetes spéciales.

[Pour l'Octave du St. Sacrement.]
AYE VERUM...................................................Barili

Solo de T. ou S., ,50cts
AVE VERUM................................................. Klein

Trio S. T. et B., .COets
ECCE P AXIS............................................Cherubini

Solo de Soprano, ,40cts
JESU DEI VIVI............................................... Verd

Trio pour S. T. et B., ,30cls
JESUM OMNES AGXOSÜITE...................... Bidder

Canon à 4 voix, ,50cts
LAUDA SION........................................ Lambillotte

Choeur, ,50cts
O SALUTARIS IIOSTIA..........................Xeukomm

Duo pour deux Dessus ,50cts
0 SALUTARIS IIOSTIA............................l’nnofka

Solo de Mezzo-Soprano, ,35cts
O SALUTARIS IIOSTIA...................... Zimmerman

Solo de Soprano et Choeur, .SOcts,
[Pour la Fêle du Sacré Coeur.]

O COR AMORIS...................................Lambillotte
Solo et Choeur, .SOets

O COR AMORTS.....................................Rondinella
Duo pour S. et A., ,40cts

QUID RETR1BUAM............................... Lambillotte
Solo et Choeur. ,70cts

[Pour la File de St ■ Jean-Baptiste.]
JUSTUS UT PALMA.............................Lambillotte

Duo pour T. et B., .GOcts
[Four la Fêle de St. Pierre.]

TU ES PETRUS........................................Desvignes
Chœur, ,70cts

Motets a la Ste- Vierge, 
pour Saluts,

Etc.

Collections de Chants Sacres, 
Recueils d’accompagnement de 

Plain-Chant, Etc.

LA MESSE ROYALE......................... Dumont
Ilarmoniséc d'après Novello, par A. J. Bouclier 
20 cts. l'exemplaire ou $2.00 la douzaine, (plus. 12 
cents pour envoi par la poste.)

LA MESSE DU SECOND TON................................
Harmonisée îi 4 voix, .1 Acts

SUPERBE
PORTRAIT LlTHOCrRAP1IIÊ

DE FEU

MESSIRE BARBARIN,
Sur pnpicr-lnxc, grand format, prix 25 cents, net.

AVE MARIA............................................. Cherubini
Solo, 35 cts

AVE MARIA............................................... De Doos
Solo de S. ou T., 0 30cts

AVE MARIA.......................................... Lambillotte
Duo, 40ets

AIE MARIA................................................... Lejeal
Duo, 35cts

AVE MARIA..................................................Millard
Solo, GOcts

AVE MARIA...................................................... Miné
Solo de Tenor et Chœur, 75cts

AVE MARIA....................................... Owen
Canon, S. A. et T. COcts

AVE MARIA..........................................(Inst. Smith
Solo de Soprano ou Tenor, 40cts
JE MARIA................................................Wallace
Duo, 35cts

AVE MARIS STELLA................................... Proch
Solo, 50cts

BEXEDICTA MARIA............................ Lambillotte
Solo de Baryton et Chœur, 90cts

EGO MATER............................................ Xeukomm
Solo et Chœur, $1.00

MEMORARE...........................................Lambillotte
5010 et Chœur, 60cts

MOXSTRA TE........................................Lambillotte
Quatuor, 50cts

O GLORIOSA DOMINA....................... Lambillotte
Chœur, 60cts

SALVE REGINA..............................................Davis
Solo, 50cts

SALVE REGINA...........................................Millard
5011 et Chœur, GOcts

SUB TUUM..................................................... Danjou
Solo de Basse et Chœur, GOcts

TOTA PULCIIRA ES............................ Lambillotte
Solo de Basse et Chœur, 75cts

CHANTS A MARIE................................Lambillotte
Les trois parties réunies, avec accompagnement 
pour l’Orgue, l vol. grand in-8, relié, $G.OO

Morceaux détachés des GRANDS SALUTS de Lam­
billotte : Ire et 2e Collections ; de 30 cts. h $1.25

La collection des PETITS SALUTS de Lambillotte 
comprenant les 20 morceaux suivants :

Ire Livraison : O Salutaris [Do] Duo,
Inviolata[Zlo] Duo,
Ave Verum [Nofl Duo ou Solo,
Omni die [Sol] Duo,

2e Livraison : O Salutaris [Mi-bémol] Duo,
Ave maris Stella [Do] Chœur,
In illo tempore [Si-bémol] Chœur,
O cor amoris [Do tnincur] Solo,

3e'Livrnison : Eccequam bonum IMi-bémol] Chœur 
Alma Redemptoris [Sol] Solo,
Ave Maria [Si-bémol] Solo,
Tantum ergo [Mi-bémol] S. et Chœur

4e Livraison : O Salutaris [Do] Duo,
Ave Maria [Sol] Solo,
Justus ut palma [Mi-bémol] Duo, 
Tantum ergo (Si-bémol) S. et Choeur

5e Livraison : Ecce panis (Si-bémol) Solo,
Salve Regina (Do-mineur) Solo,
Motet pour St. J.-Bte. (Si-bémol) Duo 
Tantum ergo (Sol) Solo et Choeur.

La Collection complète,.........................net, $7.75
Ces livraisons ne se vendent pas séparément.

LE REPERTOIRE DE L'ORGANISTE.....Labelle
Recueil de Chant Grégorien, net $8.00

LES CHANTS DE L’EGLISE.......................Lngacé
Harmonisés pour l’Orgue. net 512.00

LE MEMORARE...........................................Werner
Collection de Messes, Antiennes, etc., net 52.75

LYRA CATHOLICA..................................... Wilcox
Recueil de Motets, Messes, etc. net S2.50

HYMNS AND HARMONIES, for Catholic Schools 
and Homes.—Choix de Cantiques nouveaux 
paroles anglaises, 35cts

CHANTS LITURGIQUES, extraits du Graduel, du 
Vespéral et du Processional ; in-18........... GOcts

On expédiera les morceaux mentionnés ci-dessus,—franc déport,—à touto adresso en Canada ou aux Etats-Unis, sur 
réception du prix marqué.

En commandant des Cahiers reliés cependant, on devra ajouter le prix du port.
On trouvera constamment chez A. J. BOUCHER, La Petite Chapelle, (1er Vol. 83.00, 2o Vol. 83.50), Le Trésor des 

Organistes, (2 Vols : 83.00, chacun), Le Service des Chapelles, (1 Vol ; 82.50), ainsi qu’un choix varié de Musique 
d’OitarE, Méthodes d’Orgue et d’IIarmonium, etc., etc.
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Le Canada Musical.
YOL. 2.] MONTREAL, 1er JUIN 1ST5. [No. 2.

FEU MESSIKE IUIÎÏUR».

“ Si M. Barbarin habitait la foret, 
“je suis sur qu’il garnirait d’ecorec 
“ le tronc dépouillé des arbres.” 
L’Opinioif Publique, 15 Avril, 1875.

Lorsque, en Septembre 1SC6, nous publiions lo promier 
numéro du Canada Musical, la triste charge nous incomba de 
communiquer à nos lecteurs le décès récent du Bevd. Joseph 
Julien Porroault, ci-devant Directeur du Chœur do l’Eglise 
BAtre-Bame. En reprenant présentement la publication de 
cette nouvelle série, une pénible coincidence nous impose 
l’affligeant devoir do faire part à nos abonnés do la perte 
sensible que viont d’éprouver tout Montréal catholique, par 
le décès du très-rogretté Mossire L. A. Barbarin.

On se rappelle qu’à la suite de rudes fatigues occasion­
nées par l’exercico de son ministère dévoué ot de son inépui­
sable charité, les symptômes trop évidents d’une cruelle ma­
ladie se manifestèrent chez ce digne prêtre, vers lo mois 

i d’Àoût dernier,—lo mal s’aggrava mémo si rapidement qu’à 
| l’automno de 1874,ses supérieurs durent lui conseiller de re­

tourner en Franco. Toutefois, cette détermination fut plutôt 
adoptée en faveur de sa vertueuso famille, afin do procurer 
à sa bonno mère la douce consolation dorocouillirlo dornior 
soupir do cotte oxistenco bénio, que dans lo vain espoir de 

s voir se rétablir une santé sacrifiée depuis longtemps sur l’au- 
; tel du bien et du dévouement. Lo 29 Septembre donc, 
M. Barbarin disait un dernier adieu à sa patrie adoptive. 
Do retour en France il languit tristement pendant plusieurs 
mois, au soin de sa famillo affligée,— puis enfin, rendit pai­
siblement son âme à Dieu, entre les bras do sa bonno mèro, 
à Marseille, lo 14 Mars dornior.

Lazare Arsène Barbarin naquit à Marseille, lo 6 Novem­
bre, 1812, do parents fortunés ot chrétiens. L’humilité pro­
fonde dont lo saint homme aima toujours à s’envelopper 
n’aurait jamais laissé soupçonner en lui lo rejoton do l’une 
dos plus célèbres familles princières do l’Italie, Cependant 
M. Barbarin, issu do l’illustre maison des Barberini, compte 
parmi ses aieux un général distingué, trois cardinaux, et un 
pape illustre dont la mémoire est justement chère aux Cana­
diens,—Mafféo Barlerino qui, sous lo nom vénéré de Urbain 
VIII, consacra par un bref spécial, en 1042, la fondation 
récente do Ville-Mario. Cotto antique famillo était origi­
naire du bourg do Barberino (d’où son nom), en Toscane. 
L’ancêtre le plus ancien dont il est fait mention dans l’his­
toire est François Barberino qui romporta, à un concours 
poétique ouvert à Florence on 1313, la distinction inconnuo 
jusqu’à ce jour, du laurier d’or. Mais empressons nous d’a­
jouter qu’à do si grands avantages temporels cette famillo 
ajoute les dons infiniment plus précieux encoro d’uno piété 
sincère et do la plus généreuse soumission à la volonté do 
Dieu.

Le jeune Barbarin qui manifestait dès sa plus tendro en­
fance ce goût prononcé par la culture des lettres et des arts 
que l'on a vu depuis briller on lui d’un si vif éclat, entra, à

l'ftge do huit ans, (on 1820) au collège d’Aix on Provence, 
dirigé par los ItE. PP. do la Comjoagnie do Jésus, sous le 
nom alors de Frères do Ste. Croix. M. A. Achintre, lo rédac­
teur actuel do l'Opinion Publique, qui a consacré une pago 
admirable à la mémoire de son vénérable ami, nous apprond 
qu’ayant eu l’avantago, quinzo ans plus tard, de passor par 
ce même collège, il y retrouva “ vivant dans lo cœur des 
“ professeurs ot parmi los traditions do l’école, lo souvenir 
‘‘ do l’élève Barbarin ; il était cité comme un modèle ot offert 
“ on exemple dans toutes les classes qu’il avait suivies.” Son 
application soutenue, ses brillants talonts étaiont du reste* 
merveilleusement servis par une mémoire des plus étonnan- 
tos ot telle que l’on en rencontre rarement qui puisso lui 
être comparée.

C’est pondant qu’il se livrait à scs premières études qu'il 
fut condisciple, à la Maîtrise d’Aix, du célèbro Félicien David 
dont il a si largement contribué à populariser ici lo chof- 
d’œuvre—leJDisert. On sait qu’il a adapté,avec un eortairi à 
propos, la Messe do la Fêle dos Bois, à cotto Odo-symphoni- 
quo.

Du collège, M. Barbarin passa, on 1830, aux Cours de 
droit do la Faculté d’Aix, qui lui conféra, on 1833, lo grado 
do licencié on droit.

Cédant néanmoins aux vifs désirs do son cœur qui lo 
portaient vers l'état ecclésiastique, il entra le 7 Octobre 1S3S, 
au Grand Séminaire do St. Sulpico do Paris, et, après trois 
ans do fortes études, il y fut ordonné prêtre lo 7 Oetobro 
1841. Se sentant appelé à l’œuvre des missions du Canada, 
il sollicita ot obtint do sos supérieurs et de ses bons parents, 
l’autorisation de so consacrer à ces lointaines missions, et ef­
fectivement, le 24 Juin 1842, lo nouvel apôtre débarquait à 
Montréal. Cotto décision inattendue do M. Barbarin do s’é­
loigner do sa famille et do sa patrie, pour la plus grando gloiro 
de Dieu, nous fournit uno heurouso occasion d’apprécier la 
vertu admirable do son héroiquo mèro, à laquollo lo Ciol 
viont do réserver la douco consolation de fermer les 
paupières d’un si excellent fils. Co fut ollo-mémo 
qui sollicita do Mgr. do Mazcnod, Evêquo do Marsoillo, 
l’autorisation do so séparer do son fils : ‘‘Ali ! Monseigneur," 
lui dit-elle, “ comment pouvez vous refuser, quand c’cst la 
“ mèro ellc-mêmo qui demande l’éloignement do son fils 1” 
Yoici encoro l’adieu sublime qu’ollo lui adressait à son dé­
part : “ Pars, mon enfant, puisquo c’est ton désir ; quo nous 
“ no soyons pas un obstacle au généreux élan do ton cœur. 
“ Jo ne to rotiondrai plus ; va, jo no souhaite plus qu’uno 
“ chose, c’est que tu puisses conquérir autant d’âmes quo tu 
“ foras de pas pour t’éloigner dota mèro.” Eoble mèro!

Arrivé en Canada, M. Barbarin fut envoyé au Collège 
do Montréal, où on lui confia les classes importantes do 
Ehélorique ot do Philosophie. Erudit ot zélé, il savait 
former lo goût et inspirer l’amour du travail ; aussi vit-on 
sortir do scs mains des élèves d’un vrai mérite, qui, devenus 
plus tard des hommes éminents, so sont toujours omprossés 
do lui accorder lo témoignage do la plus vivo reconnaissance. 
Quelques années plus tard il passa au Grand Séminaire, où 
il enseigna l’Ecriture Sainto. En 1854,il fut associé au Bevdt
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Mcssire Paillon pour l'aider dans dos rochorchos sur les ori­
gines religieuses du pays.

En 1S55, on lui confia la direction du Chœur de l’Egliso 
Notre-Dame,—charge qu’il conserva jusqu’à sou récent dé­
part du pays, si l’on excepto une interruption do quelques 
mois en 1801, lorsqu’il dut faire un voyago en Franco pour 
le réglement do certains intérêts do famille.

C’est en son rôle de Directeur du Chœur do Notre-Dame 
que l'heureuse occasion nous a été donnée de connaître plus 
intimement et d’apprécier ce vénérable ami. Tous ceux qui 
ont fréquenté cette église doivent avoir présente à la mémoire 
sa voix grave et sonore qui, avec la majesté d’un tonneiTCj 
remplissait si harmonieusement l’enceinte do l’immense ba­
silique. Il lisait avec facilité, à première vue, toute parti­
tion qui lui était soumise, et, à la simple inspection, il se 
rendait parfaitement compte do l'effet do l’harmonio écrite, 
sans qu'il lui fut nécessaire do recourir à l’orgue ou à l’har­
monium, dont il no jouait pas du resto. Il tirait cependant 
bon parti do la contre-basse et jouait le violoncelle avec 
goût.

Néanmoins IM. Barbarin n’était pas un musicien dans lo 
sens absolu du mot. Il possédait bien une certaine connais­
sance intuitivo do l’harmonie, mais n’en avait jamais appro­
fondi la science. Aussi, n’entropronait-il pas do composor- 
mais se contentait d’adapter convenablement des paroles 
liturgiques aux œuvres célèbres des grands maîtres. Uu tra­
vail de cette nature fait sur lo JUoise en Egypte de Kossini— 
dont la musique grave et majestueuse est du resto assez peu 
connuo même dans le monde musical—est un do ses mieux 
réussis, liais avait-il bosoin de porter un jugement oxact 
sur la valeur harmoniquo do tel ou tel œuvro, il no se repo­
sait plus sur ses propres impressions, mais, avec cette noblo 
franchise qui avoue ses faiblesses, il recommit aux lumières 
d’autorités plus compétentes, et plus d’une fois il notre con­
naissance il a ainsi fait appel aux rares talents harmoniques 
de il. Octavo Peltier, l'ex-organiste de l’Eglise St. Jacques.

Il no serait pas tout-à-fait exact non plus do reconnaître 
à H. Barbarin la réunion des aptitudos requises pour la 
bonne direction d’un chœur. Cette tâche difficile requiert 
un esprit do détail, de prévoyance,—une attention calme, 
soutenue, clairvoyanto ot universelle dans sa direction,—uno 
connaissance pratique de chaque instrument qui entre dans 
la composition do l’orchestre,—oxigeancos dont l’ontliou- 
siaste naturo Italienne do notre cher maestro no s’aceomo- 
dait guère. Capable lui-même, il supposait nécessairement 
sa capacité à tout son monde,—ot si parfois, certain stradi­
varius rovonait de la guerre veuf de son archet brisé sur les 
oreilles do quelquo chanteur récalcitrant, la préoccupation 
du châtiment infligé donnait quelquefois trop libre cours 
aux écarts des autres exécutants momentanément négligés. 
Sous co rapport, fou Messire Perreault eut certainement l’a­
vantage sur son successeur.

Mais pour n’avoir pas été appelé à être un grand nuisi- 
cion, M. Barbarin n’en était pas moins un virtuose très- 
distingué. Il possédait un goût des plus purs, une appré­
ciation délicato, uno sensibilité exquise, et il joignait à tou­
tes ces qualités uno mémoire prodigieuse qui no lui permet­
tait pas d’oublier co qu’il avait si bien onsoigné aux autres. 
Pour lui, repasser, par cœur, les unes après les autres, los 
quatro parties do toutes les fugues des Messes ot dos grands 
Motets de Mozart, de Haydn, de Hummel, de Chérubini, do

"Weber, ot do bien d’autres,—n’était qu’un jeu. Avec quel 
onthousiasmo, avec quoi fou sacré, avec quel sentimont pro­
fond no lançait-il pas toute son âme dans ces raros soli quo 
son admirable voix rendait si bien ! Il tenait lo secret pré- 
cioux de s’emparer des cœurs,—faculté peu ordinaire, mais 
quo possèdent oncoro heureusement au milieu de nous quel­
ques rares artistes et amateurs.

Mais quolqu’admirablo que fut la réunion do dons na­
turels si précieux, dont l’oxcellcnt M. Barbarin disposait si 
généreusement,—qu’il prodiguait même au service de toutes 
les bonnes causes quelqu’humbles qu’elles fussent et quel­
ques inconvénients qu’elles lui causassent,—tout cela, di­
sons-nous, se voile sous l’éclat de l’ensemble des vertus ci­
viques et religieuses qui ornaient si richement son bon 
cœur.. Qui dira jamais l’ardente charité qui lo portait à 
s’intéresser avec tant de sollicitude non-seulement aux be­
soins spirituels du prochain, mais qui lo rendait oncoro in­
génieux à lo secourir dans ses diverses nécessités temporel­
les. Son aimable douceur, son affabilité universelle, sa 
bonté inépuisable n’étaient égalées que par son humilité qui 
dût être bien profonde pour dérober à tous les regards les 
traits si variés ot si multiples de son ingéniouso bienfaisan­
ce. Que do fois son concours obligeant ne s’ost-il manifesté 
dans nos differents chœurs d’égliso que lorsquo sa voix so- 
noro, commo cello d’un Lablache, enveloppait dans son 
volume harmonieux chœur, orguo ot orchestre tout entier, 
tant était grande sa modestie.

Mais co qui a si obstinément défié l’observation dos 
hommes devait enfin attirer le regard complaisant du Ciel. 
Celui qui a laissé à ses frères tant et do si boaux exemples 
do lapratiquo dos plus sublimes vertus ost à jamais admis, 
nous en avons la bien douce confianco,û unir sa pieuse voix 
aux concorts des anges dans lo ciel.

Portrait cïc feu Mcssirc itarliarin.

Conformément à notre promesse, nous avons lo plaisir 
d’offrir û nos abonnés, avec lo présent numéro, un superbe 
portrait lithographié du rogrotté Mossiro Barbarin. Nous 
sommes persuadé qu’un souvenir aussi acceptable de ce digno 
prêtre, sera accueilli avoc bonheur par nos nombreux lec. 
tours-musicions. v

Los artistes qui ont si habilement concouru à la réali­
sation de notro dossoin sont M. H. N. Grenier (No. 51 Huo 
St. Vincent! qui nous a fourni uno excellente photographie 
do M. Barbarin,—M. Jos. L’Hérault qui a si fidèlement re­
produit ses traits, ot MM. Gossolin ot Newman imprimeurs- 
lithographes, qui se sont chargé de transférer sur lo papier 
l’oxcellcnt dessin sur pierre do lour confrère-artiste M. 
L’Hérault. Ces messieurs (successeurs do M. Koborts) 
ont transporté lour atelier au coin do la Côto St. Lambort et 
do la Kuollo Fortification, audessus du dépôt do nouvelles 
do MM. Paré ot Gravel.

Afin de rencontrer lo désir do quelques amis personnels 
qui se proposent de conserver encadré lo portrait do M. Bar­
barin, nous on avons fait imprimer un certain nombro de 
copies sur papior-luxe, grand format ; nous lo vendrons sé­
parément du journal,—prix : 25 contins.
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CANTIQUE AU SACRE-CŒUR.

Chant des Pèlerins à Paray-le-Monial.
ALBANI

(Emma Lajeunesse)

Lg mois do Juin étant spécialement consacré à la dé 
votion au Sacré-Cœur do Jésus et grand nombre do proces­
sions devant so faire pondant le cours de ce mois, pour 
remplir les conditions du Jubilé, nous avons cru faire plai­
sir à nos abonnés en remplaçant notre poésie mensuelle par 
le beau chant dos Pèlerins à Paray-le-Monial, qui est très 
propre à être exécuté en pareille circonstance :

CANTIQUE AU SACRÉ-CŒUR.

Couplet.

ÉÉIÉJ 7 ^ ' —^7

Pitié, mon Dieu 1 pour Rome, et la Pa-tric,

Noua vous prions au pied de cet autel. Par les enfers et

:=zt=f^=}iT:

1
le crime as-snill-ic, 
— 4—=K

Elle a porté son

sc*»m
regard vers le Ciel. 
Refrain.

'> >

rv . n . ■ ,

—W-
t==|r:

------- s-i

Du flot im - monde, O Dieu vainqueur I Sau­

—i * i
.ivzr-rd

vez Rome cl le monde. Par vo-tre Sn-cré Cœur, Sau

r.fcisMlm- * * m- zj-jt:did*-rt=£=r£ =g) —
vezRomect le monde, Par votre Sa-cré Cœur.

2me. Cjüi’I.f.t.—Pitié, mon Dieu ! sur un nouveau Calvaire 
Gémit le chef de votre Eglise en pleurs. 
Glorifiez lo successeur de Pierre,
Par un triomphe égal à ses douleurs.

Du flot......

:!me. Cour: et.—Pitié, min Dieu ! pour tant d'hommes fragil s 
Vous outrageant sans savoir ce qu'ils font, 
Faites renaître, en trails indél-biles,
Le sceau du Christ imprimé sur leur front.

Du flot......

!

4>t". Couri.ET.— Pitié, mon Dieu ! votre Cœur adorable 
A nos soupirs ne sera pas fermé.
Il nous convie au mystère ineffable 
Q.ii ravissait l’apôtre bi n-aimé.

■* Du flot...... «

5me. Couri.ET.—Pitié, mon Dieu ! la Vierge lmmacuFe 
N'a pas, (n vain, fait entendre sâTvoix.
Sur cette t -rre ingrate et désolée
Les fleurs du ciel croîtront comme autrefois.

Du fl t......

On peut se procurer ce cantique noté on feuillet, en 
s’adressant chez A. J. Boucher, Editeur do Musiquo, 252, 
Rue Notre-Damé, Montréal.

Prix : 25 cts. la douzaine.

par ta

Napoléon Legendre.

(Suite)

Une des choses sur lesquelles M. Lajounosso insistait 
beaucoup, dans los leçons qu’il donnait à sa fille, c’était la 
lecture à prcmiôro vuo. Il lui faisait déchiffrer toute la 
musique qui lui tombait sous la main : uno ouverturo clas­
sique ou uno polka de salon, une sonate ou uno partition 
d’opéra réduito pour le piano. Elle avait pour ce travail 
une aptitudo extraordinaire. Emma Lajounosso avait cola 
do commun avec notro puanisto distingué, Calixa Lavallée: 
elle jouait un morceau par intuition ; ollo dovinait plutôt 
qu’elle ne lisait.

M. Lajounesse était extraordinairement fier do co ta­
lent ; mais il y avait uno chose surtout qui lo transportait 
d’aise.

—Je lui mets sous los yeux, disait-il, uno sonate do 
Beethoven, puis, lorsqu’elle en a déchiffré la moitié, je fer­
me lo livre ; ollo continue alors à improvisor dans lo mémo 
style d’une manière étonnante.

Sa mémoire musicalo était prodigieuse. Souvont, on 
faisant sa promonado, ollo entendait jouer, par la musiquo 
militairo, un morceau qui la frappait. Ello l’écoutait tout 
on causant, puis, rovonuo chez elle, ollo écrivait la pièco 
d’un bout à l’aiilro pour lo piano ou la harpe, et la jouait sur 
son instrument.

M. Lajounosso, lorsque sa fillo eut acquis uno cortaino 
habileté, allait, do temps à autre, avec elle, dans los princ- 
paux villages dos environs do Montréal, donner des con­
certs. Ello chantait, jouait lo piano, la harpo et l'harmo­
nium ; lui so chargeait do la partie do violon.

Sur tous ses programmes, il y avait uno noto qui invi­
tait lo public fl, présenter entro la promièro et la secondo 
partie, un morceau ou doux que la jeune pianisto devait lire 
à promièro vuo.

Ello s’est toujours tirée avec honneur do co pas péril­
leux.

A co propos, il nous revient un fait qui s’est passé, 
croyons-nous, dans lo villago do Boauharnois.

La première partie du concert avait été donnée avec 
beaucoup do succès. L’intormèdo arrivé, M. Lajounosso 
attend que quoiqu’un apporto le morceau do riguour. Un 
certain temps so passe ; personne no se présente. L’im- 
pressario jette un regard dans la salle : rien no bougo. Il 
s’avance sur la scène, ot attire l’attention du public sur la 
note qui lait partie du programme. On applaudit beaucoup ; 
mais lo morceau demandé n’est pas apporté. Lo fait est 
que personne n’avait songé à, cette potito formalité.

M. Lajeunosso attend encore quelques instants, puis 
l’impatience commence il le saisir : il arpente fiévreusement 
l’arrière-scène.

—Est-ce qu’on craindrait, se dit-il, quo ma fille ne fût 
pas à la hauteur do la tâche ?

Finalement, il n’y peut plus tenir. Il sort do la cou- 
lisso ot déclare au public que si l’on no se conforme pas au
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programme on produisant lo morceau requis, il vasuspcn- 
dro lo concert et remettre l’argent.

L’auditoire chuchote pendant quelque temps ; mais 
lorsqu’on s’aperçoit quo l’incident monaeo do se terminer 

jd’une manière sérieuse, quelqu’un de bonne volonté estdé- 
pêché dans uno maison 'du voisinage et revient avec un 
morceau qu’il s’empresse d’offrir.

La jounc pianiste le joue sans hésitation : lo sourire re­
naît sur lo front soucioux du père ; le public applaudit, ot 
lo concert, qui avait failli so scindor d’une manière abrupte, 
se termine avec un entrain extraordinaire et au milieu dos 
applaudissements les mieux mérités d’ailleurs.

Emma Lajounessc avaitdébuté à Montréal, à l'âge de huit 
ans. “ Elle recueille des couronnes sur nos théâtres, disait 
un journal du temps, comme elle cueillerait des fleurs dans 
les champs, plutôt pour s’en parer que pour en tirer un su­
jet do gloire. Elle ignore son talent et chante par instinct, 
par besoin, et rien ne l’étonne plus que l’enthousiasme 
qu’elle fait naître. Encore dans la première enfance, ello 
échangerait volontiers son cerclo d’admirateurs contro les 
amusements de sa poupée.”

Nous assistions, quelques années plus tard à un concert 
qu’elle donnait au Mechanics' Hall, avoc son père et un 
chanteur anglais dont le nom nous échappo. A trois qu’ils 
étaiont, ils avaient à remplir tout le programmo qui, grâce 
au talent do la jeune virtuose, était encore assez varié.

Emma Lajeunesso avait joué plusieurs morceaux do 
piano et un morceau de harpe. Elle avait en outre chan­
té, en s’accompagnant do sa harpe, lo Salut à la France do 
La Fille du Régiment.

Nous nous rappelons quo ce morcoau fut accueilli avec 
beaucoup do faveur. Mais on était encore loin, alors, de 
deviner, sous la timide jeune fille, l’éminente cantatrice 
d’aujourd’hui. Le 12 septembre 1862, la jeune artiste se 
faisait cncoro entendre au même endroit, aidée, cotte fois, 
do sa jeune sœur Cornélio. Lo concert était sous lo patro­
nage do Sir Fenwick Williams ot do son état-major, du lieu­
tenant-colonel Coursol et du mairo do Montréal, l'hon. C. S. 
Nodier. Emma Lajeunesso y remporta un véritable tri­
omphe. Les applaudissements les plus vifs l’accuoilliront 
chaque fois qu’elle parut sur l’estrade ; mais l’enthousiasme 
fut réel lorsqu’elle exécuta, à premièro vue et d’une manière 
tout-à-fait remarquable, les Murmures Eoliens de Gottschalk 
Nous ne pouvons résister au désir de citor ici quelques lignes 
d’un article écrit à ce sujet par M. A N. Montpetit. On 
verra que les prévisions de l’écrivain se sont réalisées :

“...... Nous pourrons constater les progrès passés de la jeune ar­
tiste et nous prendrons un point de dé| art pour juger de ses progrès 
à venir. Car si elle se rend à Paris, ce n'est que pour arriver à une 
plus grande perfection dans son art. Elle nous reviendra quelque jour 
avec un nom célébré, nous avons du moins raison de l'espérer. Nous 
souhaitons du succès à notre jeune compatriote, parce que sa gloire 
sera la nôtre, parce qu’elle mérite de voir couronner ses longs tra­
vaux, et surtout parce qu’elle a une dette de reconnaissance à payer 
à son père, homme de sacrifices qui depuis quatorze uns, surveille avec 
la plus grande sollicitude l’éclosion de ce beau tahnt."

En dehors do son talent do chantouso, on entrevoyait 
on ollo nno pianiste do renom ; ot lorsqu’elle réduisit poul­
ie piano touto la partition do la grande cantate composée on 
l’honneur du prince do Galles, par le regretté Sabatier, ce 
pianisto éminent fit lui-mêmo lo plus grand éloge du talent 
de la jeune fille, et lui prédit un brillant avenir.

Sabatier no s’est pas trompé, seulement la jeune artiste 
a changé d’instrument.

Le public de Montréal avait ou plusieurs fois l’occasion 
d’entendre Emma Lajeunesso et d’applaudir à ses succès, 
lorsque, on 1862, elle rentra (1) au couvent du Sacré-Cœur, 
auSault-au-lîécoIlet, pour continuer son éducation littéraire, 
quelque pou négligée jusqu’alors. La musiquo, toutefois, 
no dovait pas ôtro reléguée au second plan.

Emma Lajounessc avait, à cotte époque, manifesté déjà lo 
désir d’entrer dans la vio religieuse.

Etait-ce Çno vocation réelle, ou n’était-ce pas plutôt uno 
de ces vagues aspirations, ou cette soif mystique d’un dé­
vouement indéfini quis’emparo du cœur des jeunes filles à 
un certain moment de leur existence ?

Nous croyons que cette dernière hypothèse est la plus 
probable ; car, avec lo grand fonds de véritable piété que 
possédait la jeune pensionnaire, si ello eût été réellement des­
tinée à l’état religieux, nous ne doutons pas qu’olle n’eût 
suivi la voix qui l’appelait.

Elle avait d’ailleurs pour supérieure ot directrice la re. 
grottéo madame Trincano, dont la science profonde et la 
vortu éclairée sont encore si présentes au souvenir de la 
ville do Montréal. Cette fommo distinguée n’aura pas man­
qué de saisir le fond du cœur do sa jeune élève, et ses con­
seils ont dû la guider dans lo choix qu’olle a fait.

Au couvont, Mllo. Lajeunesso menait une vio simple, 
peu bruyante, et réservée. Quoique sérieuse d’habitude, 
ello avait, cependant, ce talent d’entraîner, à un moment 
donné, toutes ses compagnos do classe dans un irrépressible 
éclat do rire. Impossible, alors, de lavoir et l’entendre sans 
prendre part à l’hilarité devenue contagieuse. Sous ce rap­
port, elle a changé depuis lors ; scs voyages et ses fortes 
études ont imprimé à son caractèro un sons sérieux et réflé­
chi, et il lui arrive rarement, maintenant, de se laisser aller 
à un franc éclat do rire.

Uno chose qu’elle n’a pas perdue, néanmoins, c’est son 
aimablo simplicité. Les grands succès no l’ont point ren- 
duo vaine ; son cœur est de ceux que la gloiro élève sans les 
gonfler.

A part les explosions do cotte espièglerie qui se faisait 
jour do temps à autre, c’était uno timide jeune fille qui glis­
sait silencieuse par les longs corridors, ou rêvait seule dans 
un coin aux heures do la récréation.

Toujours vêtue modostomont, avec une cortaine négli­
gence même, ollo faisait preuve de la plus parfaite indiffé­
rence pour cotte apparonee extérieure que les jeunes filles 
ont coutume de priser si haut. Sa magnifique chevelure 
était nouée sans soin et sans prétention ; lo hasard étaitsou- 
vent son unique coiffeur. Cotte simplicité no laissait pas 
que d’être assoz remarquable, au milieu d’une pépinière do 
jeunes filles dont un grand nombre, venuos du pays voisin, 
faisaient assoz volontiers parado do leurs toilettes et do leurs 
bijoux, aux heures, du moins, où il lour était permis do se 
départir de la froide-sévérité do l’uniforme réglementaire.

Il y avait, néanmoins, un moment où, malgré sa modestie, 
elle brillait nécessairement entre sos compagnos qt les effa­
çait même complètement. C’était lorsque sa voix pure s’é­
levait dans lo silence do la chapollo, ot, pour l’oreille de 
Dieu soul, trouvait de cos accents angéliques qui lui ont ou­
vert plus tard les portes du temple de la célébrité. Ou bien 
encore, lorsquo sous ses doigts inspirés l’orguo du couvont 
faisait planer sur la foule recueillie, de cos suaves mélodies,

(x) Elle avait déjà suivi les cours de cette institution quelques années auparavant.
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do ces harmonies saisissantes qui ne peuvent être que l'écho 
d’une âme à laquelle le Créateur a donné ce mens divinior 
qui fait chanter les poètes,

Ce n’était plus la modeste jeune fille, c’était l’artiste qui se 
révélait. On le sentait, on le comprenait de cotte vague 
perception qui emprunte do sos réticences mêmes je no sais 
quel charme mystérieux.

Emma Lajeunosso était déjà, à cotte époque, d’une force 
remarquable sur le piano. Elle commençait maintenant à 
comprendre la portée do ses travaux, et elle s’appliquait à 
l’étudo do son instrument avec autant do zèle quo d'intolli- 
gence. Elle se livrait même au travail do la composition, 
et ses compagnes se rappollcnt encore certaines “ Varia­
tions ” sur le Home, sweet home, que leurs jeunes imagina­
tions mettaient bien ari-dessus de celles do l’immortel Thal- 
berg.

M. Lajounesse était un des professeurs de la maison. 
Il partagoait cette tâcho aven M. Gustave Smith, un do nos 
musiciens les plus érudits.

Il nourrissait dès lors le projet de passer en Europe 
avec sa fille, pour lui faire entendre les œuvres des maîtres 
et la mettre sous la direction d’un professeur do renom. Il 
avait même été question, à Montréal, d’une souscription or­
ganisée dans'lo but de subvenir aux frais do voyago ot d’é­
tudes do la jouno musicienne sur le eontinont européen. On 
considérait la choso au point de vue do l’honneur national. 
Nous ne saurions trop dire pourquoi ce projot n’a pas eu de 
suite. Il nous semble, cependant, que ceux qui l’avaient 
formé n’étaiont pas dans le tort ; l’événement, du moins, 
leur a donné raison.

Quoi qu’il en soit, ot comme dans toutos les choses hu­
maines, d'ailleurs, les avis étaient partagés. On argumen­
tait de part et d’autre. La discussion devint mémo publi­
que et ee fit jour dans les feuilles do la ville, notamment 
dans l'Ordre, si nos souvenirs ne nous trompent pas.

Notre intention n’est pas do ramonor devant nos loc- 
teurs un sujot qui a déjà donné lieu dans le temps à trop 
d’explications acrimoniouses ; mais nous no pouvons nous 
empêcher de faire remarquer combien, souvent, il est im­
prudent de venir, pour dos motifs honnêtes sans douto, mais 
certainement indiscrets, so jeter on travers d’un bon mou­
vement, ou enrayer un projet qui, pour no pas donnor la cer­
titude immédiato du résultat attendu, no peut copondant 
faire tort à porsonno. Dans le douto, il vaut mieux s’abste­
nir, c’est la maxime do la Sagesse. M. Lajounesse fut pro­
bablement découragé par ces difficultés, ot crut qu’il perdrait 
à les vaincre un temps précieux.
* Dans tous les cas, il avait une fui inébranlable dans l’a­
venir do sa fille, et il prit un moyen tormo qui trancha la 
difficulté.

En 1864, il partit avec sa famille pour les Etats-Unis ot 
alla s’établir à Albany, capitale de l’Etat de Now-York. 
C’était déjà un horizon plus largo et un achominomont vors 
un théâtre plus proportionné à l’étendue do scs espérances.

Les promiors temps furent difficiles sur la terro étrangère, 
mais Emma Lajounesse avait déjà un mérito qu’il était diffi­
cile do no pas remarquer. Ello trouva, d’ailleurs, dans 
l’évêque d’Albany, Mgr. Conroy, un protocteur plein do 
bienveillance. Emma L ajeunesso avait également été pro­
tégée par M. Olivier Houle, mort à Albany, le 25 février 1875. 
Il lui fit avoir dos leçons dans le couvent de colto ville ; elle

obtint, on outre, par son entremise, une place d’organisto 
et do premier soprano dans l’église do St. Josoph. Ello no 
put toutefois garder son orgue que pendant un an. Ce tra­
vail trop fatigant pour sa constitution délicate, compromet­
tait sa santé à un tel point qu’ollo dut y rononcer.

Mais elle continua à tenir son emploi de premier soprano 
et, cliaquo dimancho, son chant remarquable attirait à l’é- 
gliso uno foulo inaccoutumée et ompresséo que la soûle piété 
n’y aurait probablement pas conduite.

Emma Lajounesse se rappelle ces jours parmi les plus 
heureux do son existence, et les grandes émotions qu’ollo a 
éprouvées sur les théâtres d’Europe sont encore impuissantes 
à effacer le souvenir de ces fêtes religieuses dont lo charmo, 
quoique lointain, vit encore tout-entier dans son cœur. Lo 
nom qu’ollo a pris, d’ailleurs, dit assoz quelle touchante 
mémoire ollo garde de cotto première périodo do sa vio d’ar­
tiste.

Après un séjour do plusieurs années à Albany, M. La- 
jeunesso, avec scs économies ot colles do sa fille, ot à l’aido 
d’un concert oà la population do la ville s'affirma avoc uno 
libéralité enthousiaste, se trouva en moyens de passer on 
Europe.

Emma Lajeunosso avait d’ailleurs rencontré dans ma­
dame la baronne do La Fitto une protectrice qui lui fut d’un 
grand secours dans cotto entreprise difficile.

Yoilà donc notre jouno musicienne rendue dans cette 
grande ville do Paris, borceau des arts, terre promise des 
chanteurs, foyer resplendissant où convergent tous les ta­
lents, et d’où ropartent los réputations établies, comme au­
tant do rayons chauds et lumineux qui vont répandre par 
le mondo los lueurs ot la flamme du génio.

Elle y trouva, dans sa rotraito, Duproz, lo roi des ténors, 
qui se consolait do la porto de sa voix on consacrant au ser­
vice du talent novice oncore les fruits do sa glorieuse ex­
périence.

Le maîtro vit do suito qu’il avait sous la main tin sujot 
précioux, uno future étoile, comme on dit on tormos du mé­
tier.

—Yos nerfs ne sont pas assez solides pour parvenir avec 
le piano, lui dit-il, surtout avec lo piano comme on lo traito 
do nos jours. Yous êtos née rossignol, suivez les instincts do 
votroraco : noblosso obligo.

La jeune fille a ou foi dans la parole du grand ténor : 
qui oserait diro, maintenant qu’elle n’a pas ou raison.

Pondant près do doux ans ello suivit avoc zèle les leçons 
de Duproz ; puisant les .enseignements do ectto bouche 
même qui avait fait délirer tout Paris. En dehors do son 
travail réglé, ollo écoutait, ello comparait ; ello butinait 
partout ot goutte à goutter, los inspirations do l’art sur los 
pages brillantes des maîtres, comme l’abeille bulino son 
miel sur les fleurs choisies d’un parterre.

C’est là qu’a commencé sa vie véritablo ; c’est à ce con­
tact quo son fimo sympathique a laissé entrevoir l’étinccllo 
sacrée qu’ollo rocolait.

Après-avoir donné à son élève tous les secrets do son art, 
Duproz comprit qu’il devait l’envoyer à un maîtro spécial 
pour la perfectionner et la préparer au giand avenir qu’il 
entrevoyait pour elle.

(A continuer.)
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LE DRAPEAU DE CARILLON.
Paroles de OCTAVE CREMAZIE. Musique de CH. AV. SABATIER.
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2 Mes compagnons, d’une vaine espérance, 
Berçant encor leurs cœurs toujours Français, 
Les veux tournes du côté de la France, 
Diront souvent : reviendront-ils jamais ! 
L’illusion consolera leur vie ;
Moi, sans espoir, quand mes jours vont finir, 
Fit, sans attendre une parole amie,
I’our mon drapeau je viens ici mourir !

3 Cet étendard qu’ au grand jour des batailles, 
Noble Montcalm, tu plaças dans ma main, 
Cet étendard qu: aux portes de Versailles, 
Naguère, helas ! je déployais en vain,
Je le remets aux champs où de la gloire 
Vivra toujours l’immortel souvenir:
Et dans ma tombe emportant ta mémoire 
Pour mon drapeau je viens ici mourir !

Le Drapeau de Carillon.

4 Qu’ ils sont heureux ceux (pii dans la m l e 
Près de Lévis moururent en soldats !
En expirant leur âme consol e,
Voyait la gloire adoucir leur trépas :
Vous qui donnez dans votre (roule bière, 
Vous que j’implore à mon dernier soupir, 
lléveillez-vous ! Apportant ma bannière, 
Sur vos tombeaux, je viens ici mourir !
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Visite a la Manufacture des célébrés Orgues-Har­
moniums-Alexandre.

(Four Salons, liaisons d’éducation et Eglises.)
(Suite.)

Alors ost arrivé un do cos hommes qui savent élover los 
plus petites choses à la hauteur d’un événement, d’une in­
stitution. M. Aloxandre appliqua los moyens de l’industrie 
à la fabrication de l’orgue expressif, et aussitôt les prix de 
baisser considérablement, ot l’orgue do serépandro partout, 
au point que le nom du propagateur s’ost lié intimement 
avec celui do l'instrument, et que l’o* ne connait plus guère 
dans le monde entier que l’orgue fabriqué par MM. Alexan­
dre père et fils, qui sert do motif et de type à cette étude.

La constitution de l’orgue est très-simple, et pendant 
longtemps il n’a guère différé do la caisse volumineuse et 
disgracieuso inventée par Gronier, vers 1810, et appelée par 
lui orgue de chambre. A la partie inférieure sont dispo­
sées des pompes à air, mues liai- dos pédales et alimentant 
une chambre d’air communiquant avec un réservoir, au 
moyen d'un orifice recouvert par une soupape.

Le dossus de cette chambre d’air s'appelle sommier ; il 
est composé do trois épaisseurs de bois, une intérieure en 
sapin, et colles de dessus et dessous en hêtre, lo tout collé 
ensemble. Sur l’épaisseur du dessous, fermant le dessus du 
plafond de la chambre d’air, sont fixés des cadres en métal 
contenant les anches ou lames vibrantes, et sur l’épaisseur 
du dessus appuient les soupapes commandées par les tou­
ches du clavier ; des ouvertures traversent ces trois épais­
seurs jiour amener le vent do la chambre d’air à l’extérieur 
du sommier où se produit l’émission du son.

L’anche libre est composée d’une lame en cuivre forte­
ment écroui par le battage, de manière à lui donner de l’ho. 
mogénéité et de la roideur. C’est de sa bonne exécution 
que dépend l’excellence de l’instrument.

Cet organe ost la base fondamentale de l’orgue ; pour 
en faire comprendre le rôle, sans ontrordans des définitions 
scientifiques dont la place n’est pas ici, admettons une lamo 
flexible placée sur un cadre fixe d’un bout et libre de l’au­
tre, et miso en vibration par l’air comprimé ; admettons éga­
lement que le nombre de vibrations de cette lame produise 
un son et qu’il y ait une rangée de ces lames, de longueurs, 
de largeurs et d’épaisseurs variables : si elles reçoivent la 
même.pression du vent, la lamo la plus forte ou la plus 
lourde ne produira pas la même quantité de vibrations quo 
la lame la plus mince et la plus légèro. Si donc nous sup­
posons une rangée de lames, fortes à une extrémité et faibles 
à l’autre, avec toutes les relations de longueurs, de largeur 
et d’épaisseur intermédiaires, nous aurons une variété de 
nuances du grave à l’aigu.

Cotte rangée de notes différentes, équivalentes comme 
quantité au nombro des touches du clavier, représente ce 
quo l’on nomme un jeu, et reproduit avec une imitation par­
faite, dans certains cas, otà pou do choso près dans d’autres, 
le timbre d’un instrument connu, tel quo lo hautbois, lo fifre 
la clarinetto, la flûte, etc.

L’expérience et le tâtonnomont, plus que les plus savan­
tes théories, ont été les meilleurs guides pour déterminer les 
dimensions relatives, nécessaires pour obtonir tel ou tel tim- 
bre.

Si maintenant on divise le sommier en plus ou moins 
de parties par des cloisons parfaitement étanches, et que 
dans chacune de ces parties on place une rangée de lames 
de dimensions variées, on obtiendra un instrument à plu­
sieurs joux, chaque lame métalliquo correspond à une case 
sonore plus ou moins épaisse et dont le débouché et la dis­
position dépendent du talent du facteur : on obtient dos 
variétés de sons, suivant les dispositions d’acoustique prises 
à cet effet.

En résumé, l’air produit par les pompos arrive dans la 
chambre d’air et do là passe dans le réservoir où il s’emma­
gasine en quoique sorte pour se répandre dans les différents 
joux, ce qui s’obtient on mettant on communication au 
moyen des régistres la chambre d’air avec chacune dos 
grandes cases. C’est ici que commence l’action des touches 
du clavior ; en effet, la pression du doigt sur une ou plu­
sieurs do cos touches, débouchant la soupape formant l’ori­
fice, permet à l’air de passer au travel’s des lames on les fai­
sant vibrer et de produira un son qui, en se perfectionnant 
à son passago dans la case sonore du sommier, ressort on 
dessus avec le timbre désiré, ainsi qu’il a élé expliqué plus 
haut.

Il faut encore mentionner l’action de Vexpression et re­
venir au réservoir dans lequel s’est emmagasiné le vent. Si 
on fermo la communication de la chambre à air avec ce ré­
servoir, il est facile de comprendre que le plus ou moins de 
pression du pied sur les pompes aura pour effet immédiat de 
diminuer ou d’augmenter l’intensité du son et de produire 
l’effet d’expression qui est en réalité la qualité la plus pré. 
ciouso do cet instrument. C’est l’effet direct du vent des 
pompos qui produit alors uno action aussi sensible que l'ar­
chet sur le violon.

Yoilà, dans toute sa simplicité, l’orgue tel qu’il apparait 
au premier abord ; toutefois la nécessité d’obtonir des effets 
variés, l’expérience acquise, los études des constructeurs, ont 
amené des perfectionnements, des modes nombreux.

L’important était, avant tout, comme on peut le com­
prendre, pour faciliter l’introduction de l’orgue dans les 
appartements, d’arriver à réduire considérablement ses pro­
portions et d’emmagasiner, pour ainsi dire, le plus d’élé­
ments de sons et d’air dans le moins d’espace possible, ab­
solument comme il est arrivé pour la chaudièro tubulaire, 
imaginée par notre illustre Séguin, qiii, en présentant une 
énormo surface de chauffe, a permis d’obtenir dans des ap­
pareils restreints une quantité prodigieuse de vapeur et do 
réaliser pour les chemins do fer ces vitesses vertigineuses 
qui nous font franchir les distances los plus grandes avec 
uno rapidité inouïe.

C’est ce résultat qui a été poursuivi et atteint par M. 
Aloxandre ; non-seulement il est parvonu à réduire les pro­
portions de l’instrument à puissance do son égale, mais en­
core à produire un meuble élégant, un pendant gracieux, 
indispensable du piano. Aussi les plus modestes salons 
commencent' à s’ornor do ces doux instrument à la fois, ot 
bientôt cet usage sera général. On peut donc prévoir quelle 
sera, sous pou d’années, l’étendue do cet élément do la ri­
chesse nationale lorsqu’on viont à considérer que lo chiffre do 
la fabrication française peut, dès maintenant, s’évaluer à six 
millions de francs et quo la plus grande partie on revient à 
la manufacture d’Ivry.

En effet, la fabrication do l’usine atteint en ce moment
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lo chiffre incroyable de sept à. huit cents instruments par 
mois ; or ce chiffre n’est pas encore suffisant pour satisfaire 
à la demande, et il atteindrait facilement celui do 1,000 si la 
production n’était forcément limitée malgré l’extension don­
née à l’outillage, aux approvisionnements de toute sorte ; 
ce sont les ouvriers, dont la formation est lente et difficile, 
qui manquent à la tâche. Mais, grâce à des efforts persévé­
rants dans cette voie, toutes les difficultés seront bientôt 
vaincues et la1 production atteindra le chiffre do 1,000 ins­
truments par mois.

(A. continuer.')

Concours «le PAcariemie «le ÜIus:«iuc «le Quebec.

L'Académie de Musique de Québec, iondée en 1SG8, doit ouvrir 
son concours annuel, mardi, le G Juillëtprochain. Le concours aura lieu 
à Québec dans la salle des séances du Vieux Château.

Les morceaux a exécuter pour l'obtention des différents degrés 
sont :
Oroub :—Membre-"Communion,” No. 1. Ire. Livraison, Op. 15, Alex. 

Qui mant;
“ :—Gradué-“Marche religieuse” dédiée à Thalberg, Ire. Livraison,

Op. 15. Alex. Guilmant. .
Piano :—Membre-“Premier mouvement” de la Sonate No. !, en la 

mineur, Op. 2, Beethoven ;
“ Gradué-“Premier mouvem nt” du 5ième Concerto,—Henri 

Herz.
Violon :—Membre-“L Angélus,” étude de genre.—DeBériot ;

“ :—Gradué- “Premier Concerto,”—DeBériot.
Chant :—Membre- Examen sur le “Petit Solfège Le Carpentier 

“ :—Gradué- Exam-m sur le “Petit Solfège l.e Carpentier,” et
exécution des morceaux suivants :

Sopranos : “Va, dit-elle,’ ’ (.Robert le diable),—Meyerbeer ; 
Altos “ Ah ! mon fils,” (Le Prophète),—Meyerbeer ; 
Ténors “Cuj s animam,” (Stnbat Mater),--Rossini ; 
Basses:—“Pro peccaiis” (Stabat Mater),—Rossini.

Harmonib : Gradué—Réalisation de basse chiffrée, haimonie conson- 
nante, harmonie naturelle dissonnante, modula- 

, tions et cadence1.
These écrit:; : Lauréat—Sujet : “ Le Rhythme 
Composition : Lauréat—“Sanctus et Benedictus,” à 4 voix.

Le concours se faitd vantun comité composé des Artistes les plus 
compétents de la Province. La distribution des diplômes a lieu, 
soit immédiatement après le concours, ou, si la chose est possible, le 
soir, devant un auditoire invité.

Echos «le partout.

Kowalski, le célébré pianiste Parisien qui nous a visité en 1870, est 
en Ci moment occupé à parachever un opéra dont il compose et les 
paroles et lu musiq e. L’ouvrage subira probablement l’épreuve du 
publie l’aut mne pro.hain.

M. Calixte Lava'lée a fa t éditir à Paris, où il cont'nue avec suc­
cès ses études musicales, trois compositions très-originales, pour ] iano, 
dont voici les noms : “ Le Papillon, ” étud •,—“Souvenir de Tolède,” 
mazurka caractéristique, et “ Marche triompha e,” morceau de con­
cert. .

Le “Septuor Haydn” de Québec doit donner un concert de société 
au commencement de Juin.

La St. Jean-Baptiste, à Ott .wa, se termine; a par un grand concert 
organisé par M. le Dr. Valade. •

M. Guillaume Couture qui, lui aussi, poursuit à Paris ses études 
musicales, vient d’adresser à quelques amis du Canada un morceau re­
ligieux (Mèmorare) à quatre voix, d’une_ facture savante qui dénote 
chez l’auteur les plus heureuses dispositions “pour la composition.

A Québec, la St. Jean-Baptiste sera célébrée par un banquet à la 
Salle di Musique et p.ir une soirée musico-dramatique organ sée par 
MM. Maugard et Lavigueur.

Une des plus jolies Valses nouvellement publiées est celle qre 
vient de transcrire pour piano M. J. A. Defoy et qui a pour titre 
“Fleurs du printemps.”

Madame Pesrano a donné à la fin de Mai un concert auquel ont

pris part plusieurs de ses élèves et quelques amateurs distingués do 
Québec.

On annonce la mort récente de M. Brandus le célèbre éditeur de 
musique, de Paris.

Madame Lynch et MM. Lavigueur, Ernest Lavigne et P. Flamon- 
don ont donné à Sherbrooke un grand concert où ils ont remporté le 
plus brillant succès.

PLAISAXTEllIKS.

Un particulier, qui n’entendait rien aux lottros doubles 
s’approcha d’une personne qui lisait l’affiche de l’Opéra, et 
lui dit : “Monsieur, il parait que l’on joue aujourd'hui O- 
édipe ?—O-u-i, monsieur !” répondit l’autre.

Certain amateur, professant moins d’admiration pour la 
forme de la bouche démesurément ouverte do la cantatrice 
qu’il écoutait que pour les superbes notes qui sortaient do 
oa fond, chuchotteù, l’oreillo do son voisin: “Crois-tu, quelle 
bouche commune !” “Dis donc,comme deux" répliqua l’autre.

Chacun connait l’étroite alliance entre les boyaux d’un 
Eodilardus Canadien et uno chanterelle ItalienneI Mais on 
ne voit peut-être pas aussi clairement ce qu’il y a de com­
mun entre Maître Caniche et un Stradivarius. Voici commonl 
l'entendaient, un jour, deux élèves d’éléments.

M. le Professeur avait donné à convertir en Queen's 
english la phrase suivante : “ Lo chien est le fidèle ami do 
l’homme.” Celui de nos deux émérites qui respectait le 
plus son dictionnaire et n’aurait pas voulu pour tout au 
monde on souiller inutilement los pages immaculées, écrit 
sans hésiter : “ The dog is the Jidel friend of man.” Lo 
voisin, doué d’une imagination plus vive, après avoir pris 
communication do la rédaction aisée de son ami, est frappé 
soudain d’une idée lumineuse,—il a saisi le sens au moins,et 
cédant à uno secrète passion musicale, il écrit à son tour : 
*< The dog and the fidd'.e are the friends of man.”

A .VOS AIÏO-WES.

Dérogoant, pour cette fois, â la règle que nous avons établie, 
nous adressons ce second numéro â quelques personnes qui 
no nous ont pas encore tait tenir lo faible montant de l'abon­
nement annuel, [61.00, franc déport, payablo d’avance.] 
Nous agissons ainsi dans la persuasion où nous sommes que 
ces personnes désirent rocovoir lo Canada Musical, co 
qu’elles laissent entendre, du reste, on no nous renvoyant 
pas le premier numéro.

Néanmoins, les conditions d’abonnement sont si faciles 
que nous prions nos amis do faire un pas de plus dans la voio 
de l'encouragement, en nous adressant, dès maintenant, le 
montant de leur abonnement.

Lo papier, l’impression, la gravure, les vignettes, la 
musique, etc. sont dos dépenses que nous payons comptant 
et qui seulos absorbent la contribution toute ontièro do nos 
abonnés. Los onnuis de la rédaction - nous los offrons gé­
néreusement en sacrifice à la causo des beaux-arts !

Nous saisissons cette occasion pour remercior bion cor­
dialement la plupart do nos abonnés,qui,non contents do nous 
signifier leur adhésion, l’ont, déplus, accompagnée d’encou­
ragements flatteurs.

Le présent numéro les convaincra, nous l’espérons, que 
nous n’entendons pas nous laissor vaincre on générosité I

Nous avons reçu do New-York, lo 31 Mai,
-DEUX SUPEEBES PIANOS IIAZELTON.

Les personnes qui désirent se procurer un instrument 
do première qualité sont respectueusement invitées à vonir 
les examiner chez

A. J. BOUCUEIÎ,
252, Eue Notre-Dame,

Montreal.
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Xolcs artistiques <!u mois.

Lo mois de Mai écoulé a été moins fécond en concerts 
que son prédécesseur,—au point qu’un seul concert celui do 
M. Henry Poakos, (Basso, ci-devant do la troupe Kellogg) 
est venu, lo 12 Mai, en rompre la monotonie. Ajoutons quo 
cette soirée fut un succès complot, lo mérite artistique do 
M. Poakos étant bion connu ot, hautement apprécié à Mon- i 
tréal.

Nous no devons pas cependant passor sous silence les 
doux charmantes soirées données par lo Choeur du Gésu à la | 
Salle Académique du Collège Sto. Mario, lo 27 Avril ot lo ! 
29 Avril derniers. Le Désert, en costume, ouvrait les doux 
soirées. Pondant l’intermède M. Charles Invalide exécuta, 
sur lo cornet, de brillantes variations sur ‘ Pra Diavolo.” 
Au deuxième concert M. J. Finn chanta avec beaucoup 
d’expression la sublime et touchante .Romance nouvelle do 
Faure, Pauvre France ! Lo jeune François Boucher, élève 
do M. Jules Hone, exécuta sur lo violon, avec justesse et pré­
cision, \in motif varié do “ PFlisir d’amoro,”—ses sons har­
moniques surtout furent très bion réussis.

Mais la pièce de résistance do ces doux concerts fut assu­
rément la charmante Opérette-comique do Bordèso, intitulée 
“ Lo Loyal Dindon.” Cotte amusanto saynetto fut donnée 
en entier et au grand complet,—choeur nombreux, costumes 
élégants ot appropriés, accompagnement d’orchestre, scène 
do circonstance, jusqu’au dindon bion dodu ot bien doré,— 
rien n’y manquait.

M. J. Finn, dans lo rôle de Léonard., nous révéla une 
riche voix do baryton ; ses récitatifs fliront particulièrement 
bion rendus. M. Jiené Jïudon fait un joyeux Grosjean. S’il a 
négligé les intérêts du Père Marcel jusqu’à “ chooailler avec 
ces Mossiros,” il a du moins fort bien soigné son rôle.

Nous connaissions M. Drolet comme oxcollont interprêto 
do musique religieuse ot expressive. Dans lo rôle do Gaston 
il a prouvé qu’il rondait également bion la chansonnette, et 
s’est montré acteur accompli. Son joli duo avec M. Finn, a 
été chaleureusement applaudi.

M. Lavoie semblait on ne peut plus chez lui dans le rôle 
du bon roi Henri IV,—seulement, los courtisans les plus as­
sidus no se rappellent pas avoir jamais entendu somblablos 
notes sortir de gosier royal. Bien heureux même le roi qui 
parmi ses nombreux sujets, tomberait sur la voix dont nous 
avons été favorisés !

Lo Père Marcel (M. Léon Fréclion) a été si naturel que 
nous nous sommes surpris sympathisant aux graves inquié­
tudes quo lui causait son scélérat do Gaston. Mais en l’a­
percevant content et joyoux, attisant scs charbons et séchant 
ses sabots, la paix est revenue dans notro fune, ot nous som­
mes sorti, avec un millier d’auditeurs, enchanté de cotto in­
téressante soirée.

Nouvel, autel a Ste. Philojiexe, au Gesü.— On so rai pel'e que le 
Chœur du Gésu s’est proposé, l’hiver dernier, l’érection de deuxautels 
dans cette magnifique église. Le su cès a tellement couronné 
cette louab'e entreprise que, le jour de la Pentecôte, les membres du 
chœur avaient la satisl'act on de voir installé l’autel dédié à Ste. 
Philomène.

C’est un charnvnt mémorial îles ante's que l’on rencontre,aujour­
d'hui enco-c, dans les Catacombes de Home. Il se compose d’une 
table un'tée en marbre, dont le 'argu bord est ornementé d'une gr c- 
qne dorée, brisée par cinq médaillons rent- rmant un monogramme du 
Christ et quatre do Ste. Philomène.

La table repose sur deux co onnrs composites—imitation de mar­
bre ronge—dont le fût copend int, est plus fort que ne l’exige la pro­
portion ordinahe. Elle est surmontée.do deux giadins servant d’as­
sise à une colonnette destiné ‘à recevoir la Statue de Ste. Philomène. 
La partie postérieure de la table est appuyée sur un fac-similé d’un 
tombeau des Catacombes, sur lequel sont reproduits lés attributs du 
glorieux martyre de la Sainte et l’inscription que l’on trouva sur la 
pierre qui forma t son loculus : P. ilü.mena pax teu m fiat.

Le fond d" la crypte est émaillé de monogrammes de Ste. Philo- 
mènn, de p.a'mes et de lys, emblèmes d" sa virginité, d’ancres et de 
flèches qui rappellent son martyre.

Le Choeur du Gésu est redevable à un bienveillant ami de l'oeu­
vre it artiste di tingué, du pirn de ce charmant autel. M. J. Bte.

Ménard (membre du choeur) s'est chargé de la boiserie : la peinture 
et la dorure ont été adm’rablement exécutées aux ateliers de M. John 
Murphy.

Nouvelles Publications Musicales
ÉDITÉES ET A VENDRE PAR

ARTHUR laAVlCHtff?,
Agent pour le tf Canada Musical»99

Il J-, PUE ST. JEAN, BANQUE D'EPARGNES,
G^TTIEIBIEC-

COMPOSE PAR

i*

GEORGES MCNEIL,
(ORGANISTE DE NOTRE-DAME DE LEVIS,')

PRIX—50 CENTINS.
N. II.—Ce galop, l’an des plus brillants qui aient été écrits depuis long­

temps, est orné d'un magnifique portrait de la célèbre cantatrice dont il porto 
le nom.—Joué au concert de l'Union St. Joseph, le IG Mars, par le Corps de 
Musique de la Batterie “B.” il est destiné par le charme de la mélodie et le 
brillant, la frnnclic allure du rbythme, a une très grande popularité qu’il mé­
rite incontestablement-.

L’ESIFIEIE&AJSraiE,
(PAUVRE FRANCE 1)

Une de3 plus belles mélodies dramatiques [sinon la plus belle] dues è la 
plume du célèbre artiste J. FAURE.

PRIX—35 CENTOS.

FLEURS DTT PFIUTEMPS
Valse brillante, jouée aux Concerts de Société du 11 Septuor Haydn,'- 

dédiée à Mademoiselle EMMA LAJEUNESSE, dont le portrait orne la pre’ 
mière page.

BÈT" Transcription pour Piano par J. A. DEFOV, P. S. H.
PRIX--00 CENTTNS.

C. J. CMAI&,
Accorde et répare les Pianos,Harmoniums,&c.

-AAnEXjUEIR,

Ho. 539,—Au Second Etage,
RUE CRAIG, MONTREAL.

PAUL DEGELES,
OEGALLISTE-PROPESSELTR

ET
Importateur d.e Musique,

Agent pour le H Canada Musical,”
SL H Y AC N THE. 

mm “ lECBEVALIBB,”
Rares Specimens Ornithologiques, Conchologiques, &c.

[Au-dessus du Magasin de Musique de A. J. Boucher.]

Admission................................................................15 Centins.

JULES M4BIQI,
GBAYBUR 

No. 212, RUE NOTRE-DAME,
Au dessus des Bureaux de la “ Minerve.”
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BULLETIN MENSUEL DE PUBLICATIONS NOUVELLES
Reçues pendant le mois de Mai 1875, par

A. J. BOUCHER,
UNTO. £53 ZR/CTIE NTOTHE-DAMB,

ÆST Nous recevons chaque mois, de Paris, de Londres, tie New-York, de Boston, de Philadelphie et de la Nouvelle-! (rlénns, plusieur 
centaines de piublications nouvelles.

Nous les repassons toutes au piano, attentivement—une à une,—et nous signalons, ci-dessous, au bénéfice de nos abonnés, celles de 
publications si variées de ces ditiérents éditeurs que nous jugeons, après mûr examen, posséder un mérite réel et otlrirle plus d’intérêt à nos 
lecteurs-musiciens.

Nous ne recommandons rien de médiocre : les remarques qui accompagnent chaque publication sont l’appréciation Iklèle et nullement 
exagérée de ces compositions.

Musique instrumentale.

ECHOES FROM THE DELL, ) „ .
ECHOS DU VALLON,] J haJa>

Eben H. Bailey, .60

Caprice pour le piano—la mélodie en est très 
suave. Nous sommes persuadé qu'il plaira invaria­
blement. Assez facile.

GALOP DE CONCERT DE PAUER, Op. 55.

En Mi bémol, transcrit par C. D. Blake, .60

L'original étant un bijou musical,la transcription 
par un auteur aussi estime ne pouvait qu’être char­
mante. De moyenne difficulté.

DANSE DES DEMONS, en la mineur,

T. P. Rydek, 1.00

Tarantelle de concert, elle n’a d'infernal que le 
nom. Motif gai et animé. Assez facile.

PEARLS OF DEW, [Thauperlen,]
(PERLES DE ROSEE,] en do,

Gustave Lange, [de Berlin], .G5
Charmant petit morceau, mélodie courante, genre 

“ Titania,” mais plus facile.

VICCOLO, en mi bémol,

C. D. Blake, .65

Sixième Grand Galop de Concert, par l’auteur
populaire de “ Silvery echoes,” “ Waves of the
ocean,” “ Golden clouds,” et de plus de cent autres 
morceaux également recherchés. La présente com­
position est une de ses plus brillantes.

VICCOLO, il, 4 mains, en mi bémol,

C. D. Blake, 1.00
L’immense popularité du solo a engagé l'au­

teur h publier ce charmant galop en duo.

GIROFLE-GIROFLA, en ré.
Cbameiî, ____  1.25

De même que son excellenfarrangemcnt sur “ la 
Fille de Madame Angot,” le présent Pot-pourri ren­
ferme les plus jolis motifs du nouvel Opera-bouffe 
de Lecocq.

Nous avons aussi reçu un grand nombre d'arran - 
gements différents, pour piano, des Opéras nouveaux 
suivants :
MADAME L’AROIDUC, D’OFFENBACH-
GIROFLE-GIROFLA, de LECOCQ.
LA JOLIE PARFUMEUSE, d’OFFENBACII. 

etc. etc.
GRANDE VALSE BRILLANTE, En mi bémol, 

Goiibaerts, Op. 48. .75
Cette valse nouvelle, de moyenne difficulté, est 

cependant de l’effet le plus brillant : elle ne peut 
mauquer de donner satisfaction générale.

“ PALESTINE ” GRANDE MARCHE, en fa,
E. L. Hime, 60

Motif majestueux, couleur Orientale. Excellente 
Marche pour Orgue, ou pour entrée de Séance.

SI LA STANCHEZZA, en sol,
Boyton Smith, 60

Arrangement facile et brillant de ce motif popu­
laire du Trouvère : nous n’exagérons rien en nssu- 
rant que ce charmant morceau plait invariablement. 

LA SEDUISANTE, Valse, en mi bémol,
Lange, 60

Le titre en proclame le mérite.
RÊVE DU SOIR, eu fa mineur,

Gobbaerts, Op. 45. 60
Nocturne d’un sentiment exquis : nous le recom­

mandons en toute confiance aux amateurs de la 
musique plaintive.

PEARLY CASCADE, en mi bémol,
Liclmcr, 50

Mélodie courante, genre ’“Pluie de perles,” mais 
moins difficile ; par un auteur qui n’attaclic son 
nom qu’à des compositions de premier ordre.

Chant.

LE DRAPEAU DE CARILLON, en la mineur, 

Ch. W. Sabatier, .25

' Réimpression de ce magnifique Chant National 
dont le premier tirage est épuisé depuis plusieurs 
années. Edition corrigée. Très digne de figurer 
sur tout programme de concert de la prochaine St. 
Jean-Baptist.

Autres ISoniiiiiecs nouvelles,
UN PETIT SOU, Elégie Dassicr, .25
LA POUPEE MALADE,chansonnette, Iîiittinaiin,40 
SPELLING LEE, IImnourcussong, Winner, .30
LE DOCTEUR 1SAMBAET, Comique .3.”»
L’AMITIE, Mélodie, Canivet, .25
PAUVRE FRANCE ! Elégie, Faure, .35
RE PONDS P ET I TE F LEU I î, Romance,Streabbog.30 
VA, MON VAISSEAU, “ « .35
NE T’EN SOUVIENS TU PAS, “ .35

S’adresser à
A. J. BOUCHEE,

252, Rue Notre-Dame, 
--------  .Montréal.

littérature Musicale, etc.
Superbe portrait lithographié do feu Mcssire Uar- 

barin, Prix : 25 contins.

biographie de Mademoiselle Emma 
ALBANI Lajcuncsse, avec autographe et portrait, 
par Napoléon Legendre : 25
Par la poste : 30

Méthodes, ICecncils, etc.
PLAIDY’S TECHNICAL STUDIES.

Relié : 1.50
L’édition quo nous importons est, d’après le té­

moignage des nombreux Professeurs qui en ont fait 
usage, la mieux imprimée, la plus correcte, la plus 
complète et, en même temps, lu moins coûteuse do 
toutes celles qui uni été publiées jusqu’à ce jour.

METHODE ANALYTIQUE DE UELLAK. 
Pour le piano : .75

Edition nouvelle et augmentée. Assurément la 
plus intéressante et la meilleure méthode connue 
pom d c jeunes élèves, et, dans bien des cas, pouvant 
servir avec grand avantage, à des élèves d’un âge 
plus avancé.

MUSICAL PASTIME,
Pour violon et piano, ou tlûte et piano : 2.50

Collection très considérable de Mélodies Opérati- 
ques et autres, de Marches, Valses, Quadrilles et Ga­
lops, arrangés dans un style agréable et facile, 
pour des Amateurs de moyenne force. Les parties 
de Violon et de Flûte sont imprimées au-dessus de 
celles du Piano, mais peuvent aussi s’acheter sepn- 
nicut.

MUSICAL PASTIME,
Pour Violon ou Flûte Solo : 1.50

Sur réception du prix marqué, A. J. Boucher expédiera, franc do port, « toute adresse quelconque, aucu 
morceau de Musique ou de Chant publié au Canada ou aux Etats-Unis.
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TABIETES.

aPJI$T Lo célèbre violo­
niste Viouxtemps 
viont d’être décoré 
do la Légion d’hon­
neur.

Verdi est atten­
du à Londres pour 
y diriger l’exécu­
tion prochaine do 
sa Messo.

Lo roi de Portu­
gal a conféré l’Or­
dre du Christ au 
célèbre pianiste Al­

fred Jaëll.
Caroline Duproz (Madame Vandeu Hovual ot fille du 

célèbro ténor) est morte réccmmont à Paris.
L’A.lbani ot la Nilsson seront rivalosà Londres pendant 

la prochaine saison, la promièro chantant à l’Opéra Eoyal 
Italien, l’autre au Théâtre de Sa Majesté.

Wm. S. Graesbrcck, Ecr., do Cincinnati, a fait don à 
cctto ville do la sommo de 850,000 pour le maintien d’un 
corps do musique dans lo Parc “ Burnet Woods ”

L’association musicale “ Harvard” do Boston à donné, 
à la fin d’Avril, son centième concert classiqno. Quand 
donc aurons-nous à Montréal une société musicale digno du 
nom ?

J. B. Vuillaumo, le plus célèbro luthier du monde, est 
décédé à Paris lo 19 Février, âgé do 77 ans. La magnifique 
contre-basse appartenant à M. le Dr. Loclero do cette ville 
fut fabriqué par Vuillaume, sur la commando do notre estimé 
contre-bassiste.

La représentation donnée par plusieurs théâtres do New- 
York, à, la fin d’Avril, en faveur do la famille do feu Daniel 
Bryant, autrefois ménestrel éthiopien, a produit la jolie 
sommo do S25,0ü0.

M. lo Profossour Paine donne, chaque semaine, des au­
ditions sur lo piano, des œuvres des grands maîtres du 17o ot 
du !8o. siècles, aux étudiants de l’Université Harvard. Ces 
séances, suivies avec le plus grand intérêt, contribuent lar­
gement â former ot à diriger lo goût musical do MM. les col­
légiens.

Nous recevons do fréquentes demandes pour la Préface 
harmonisée ot telle que chanléo habituellement au Gésu. 
Nous rappellerons à nos correspondants qu’ollo so trouve 
ainsi arrangée dans la partition complète de la Messe Royale 
harmonisée quo nous avons publiéo récommontotqui sevond 
-0 contins l’exemplaire, ou 82.00 la douzaine.

Lord Dufforin a contribué trois aquarelles à l’Exposition 
artistique d Ontario, tonue à Toronto au commoncomont do 
Mai. Los sujets traités par son Excellence sont “Uho sépul­
ture Indienne,” “ Une hutte do castor,” et “ La Hoche per­
cée.” On vante beaucoup la hardiossodu dessin, l’éelutdu 
coloris et l’oxcollonto perspective de l’artiste distingué.

La solonnité do l’Ascension a été célébrée, cotte année, 
avoc un éclat inaccoutumé à l’Egliso St. Patrice. On y a 
chanté la première Mosso do Haydn, on si bémol, et, à l’Of

fortoire, Madame Parmer a fort bien interprété l’Ave Maria 
de Gounod, avoc accompagnement de flûte obligée, par Sig­
nor Quinonnoz. On sait que le zèle constant déployé par 
M. J. A Fowlor, l’habilo organiste de St. Patrice, a contri­
bué pour une large part à rendre lo chœur do cetto égliso 
l’un dos meilleurs de cotte cité.

M. Frederick W. Mills a composé, l’hiver dernier, pour 
Son Excellence la Comtesse Dufforin, un opéra intitulé Le 
Maire de St. Brieux : le libretto est do M. Frederick A. 
Dixon. Ceux qui ont été à même d’en juger so prononcent 
favorablement sur lo mérite do cotte œuvre nationale. 
Néanmoins on a tort do réclamer la primeur on sa faveur, 
— une opérette composée par M. Calixte Lavallée,depuis déjà 
plusieurs annéos, étant très avantageusement connue d’un 
cercle nombreux çlo virtuoses d* Montréal.

Lo rédacteur du “Milwaukee News” estdoué d’une ima­
gination puissamont inventive. Non content de revendi­
quer pour son ouphoniquo cité l’honneur d’avoir vu naître 
l’Albani, notre enthousiaste conteur vous raisonne con- 
clusivoment son heureuse découverte. Emma Lajounesse, 
dit-il, r.’cst qu’un nom assumé. La célèbre canta- 
trico se nomme Emma Abbott ot sorait fillo d'un
oertain Charley (!)
Abbott, qui se serait 
fait une réputation 
comme ménestrel é- 
thiopien. Mlle. Clara 
Kellogg, de passage 
à Milwaukee, au­
rait reconnu les heu­
reuses dispositions 
do Emma Abbott et 
l’aurait priso sous sa 
protection___ Est­
elle bonne, collo-là 1

MARIAGES».
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Lundi, le 3 Mai, M. Joseph Brouchoud, art’ste-peintie et professeur 
de dessin à l’Académie Commerciale Catholique de Montréal, conduisait 
à l'autel Mademoiselle Anna Schnéring,du Lac Constance (Suisse.)

Mercredi, le 12 Mai, 1875, M. Jules Marion, artistc-gravur, con­
duisait à l’autel Mademoiselle Elisa Paquet, fiile aim e de M. Cyrille 
Paquet.

Demexaoements.—Depuis le 1er. Mai dernier, M. Moise Saucier 
(Professeur de Musique aux Collèges de Montréal et Ste. Marie et à 
l’Académie Commerciale Catholique de Montréal,) a transj orté sa ré­
sidence au No. G15, Rue Ste. Catherine.

M. Dominique Diicharme, Organiste au Gésu et Professeur de 
Musique, réside maintenant au No. 151, Rue Bleurv,—vis-à-vis l’Eglise 
du Gésu.

A I.A PRESSE.

Nous offrons nos bien sincères remorciments aux jour­
naux français ot anglais du pays, qui ont apcuoilli favora­
blement la renaissance do notre rovuo. Lours commentaires 
bienvoillants sont pour nous un puissant encouragemont, 
dont nous nous efforcerons do nous rendre do plus on plus 
digne.

Un confrère nous salue au conditionel et au subjonctif. 
Puissions nous mériter un petit motà l'indicatif la prochaine 
fois, ou nous tenir tout au moins à l’abri de son impératif I 

Un autre ne juge pas que nous valions la peine d’être 
nommé, mais il trouve cependant dans nos pages, matière à 
larcin. G’estuno reconnaissance qui on vaut bion unoautre,
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CALENDRIER MENSUEL
Et Guide des Organistes et Directeurs de Choeurs, pour les Offices des

DIMANCHES ET FETES.

Consacre au Sacre Cœur de Jesus, JT7I1T. Ce mois a 30 jours.
JUIN.—Junivs est probablement l’abrégé de Junenius, mois autrefois consacré à Junon.

dates | FÊTES RELIGIEUSES. ÉPHÉMÉRIDES MUSICALES ET NATIONALES.

llM. 

21. 
3'J. 
4jV. 
5 S.

St. Prix, Eu. [40 h. St. Constant. 1 
St. Pothin, Ev. M.
Ste. Clothilde. [40 h. St. Cuthbert.] 
Sacre Coeur de Jesus.
St. Boniface, Ev. M. [40 h. Ste. Cuné- 

gonde, Montréal.]

Lonscil spécial de Sir J. Colborno dissout, 1S38. 
Arrivée à Québec dos premiers lîécollets, 1615. 
Promiôro apparition do Paganini on Anglotorro, 1831. 
La Nouvelle-Ecosso cédée aux Anglais, 1755.
Mort do Paisiollo, 1S1G.

6. D. St. Norbert,

O
O

 -J
T L.

M.

9 M.
10 J.
11 V.

12 S.

lert, Ev., C. Double. Messe des Doubles-Majeurs. 2dos. Vêpres do St. Norbort, [369]. Ilymno : Martyr, 
[361], v. Gloria, [504], A Magn. Iste Sanctus, [504]. Mém. St. Norbort, Amavit, [528], v. Just uni, [528], 
du III Dimanche ap. la Pont. [262].

St. Jean Népom. M [40 h. St.Hubert] Début do Madame Malibran au Théâtro do Sa Majesté, 1825.
St. Vonant, M. [lo 9] Jenny Lind termine son engagement avoc P. T. Barn uni, par un

[TErmite ] concert à Philadelphie, 1851.
St. Pierre Célostin. [40 h. St. Paul Mort do Garcia, père do Madarno Malibran, 1832.
Ste. Marguorito, V. x L’acto constitutionel du Bas-Canada reçoit la sanction royale, 1791.
St. Barnabé, Ap. [40 h. St. JYorbert. Le Robert le diable do Moycrboor exécuté pour la promière fois au Théâtre

do Sa Majesté, 1832.
St. Joan do St. Facor.d, C. Les NB. PP. Jésuites Masse ot Biard arrivent au Port Loyal on Acadio,

1611.
13. D. St. Antoine de Padoue, C. [40 h. St. Urbain], Double. Messe des Doubles-Majeurs. 2des. Vêpres do St. Ant. de 

P. [371]. Hymne : Supremos, v. Amavit [523], A Magn. O Doctor....Basili [524]. Mém. St. Ant. de P. 
Hic vir, v. Justum, [534], et du IV Dimanche ap. la Pont. [263].

14 L.
15 M.
16 M.
17 J.
18 V.
19 S.

| Arbres fruitiers encore sans fouilles dans lo Bas-Canada, 1810.St. Basile, Ev. Doc.
St. Modeste. [40 h. Mascouche].
St. Jean-François lîégis, S. J.- jEclipse du soleil,—les étoiles visibles à Québoe, 1806.
St. François Caracciolo. [40 h. Don- Première apparition do Madame Paropa-Bosa à, Montréal, 1867 
St. Ubaldo, Ev. C. [gueuil], Premier concert do Thalborg ù, Montréal, 1857.

[Lo 13] Funérailles de Sir George Etienne Cartier à Montréal, 1S73. 
Edit ' - -- - ..........................- ■

20. D. V. apres la Pentecôte. Semi-double. Messe des Dimanches de l’annee. 1res. Vêpres do St. Louis do Gonzaguo, 
[374]. Mémoire du V. Dimancho après la Pentecôte, [263],

21 L.
22 M.
23 M.

24 J.

25 V.

26 S.
27. D

St. L. de Gonzaguo, S. J. [40 h. Blair- Liszt onfant donne son premier concert on Angleterre, 1S24.
S. Bernardin do Sionno, C. [findie]. Les Français sous Laudonnièro, arrivont en Floride, 1564.
Ste. Madolnine de Pazzi. [4l> h. La-[Le 25] “ L’Elisée ” do Mendelssohn exécuté par la Société Harmonique 

valtrie.] j do New-York, 1851.
St. Jean-Baptiste, Patron du Canada. Grande célébration nationale fi Montréal : 20 sections, 20 sociétés St. Jean-

Baptiste du Canada ot 30 dos Etats-Unis prennent part à la fête, 1874. 
St. Guillaume, C. [40 h. St. Bock de Jubilé musical Canadien, à l’Uo Ste. Hélène, sous la direction doM. J.-B.

l’Achigan].
SS. Jean et Paul, MM.

Labcllo. Convention nationale au Gésù, 1874.
Mort do Ilouget de l’Islo, compositeur do la Marseillaise, 1832.

tisto, [378]. Mémoires du VI Dimanche après la Pontecôto, [261] ot de St. Léon : Sacerdos, [524, v, 
Amavit, [523],

28|L. | Vig. Jeûne. St. Léon, P. C. iGrand incondio à Québec, —1315 Lâtissos détruites, 1845.
29. M. SS. Pierre et Paul, Ap. [40 h. St. Jacques le Mineur]. D’obligation. Ire Classe. Messe Royale. [Oficrtoiro : Tu 

es Petrus]. 2dos Vêpres des Apôtros, [49S]. Hymne : Decora, [386], v. Annuntiaverunt, [388]. A Magn. 
llodie, [388].

30;M. |Com. do St. Paul. Décès de Signor Sapio ; il avait été Professeur do Musique do Mario-An­
toinette, de la Duchesse de York, ot de la Princesse de Galles, 1828.
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figg- Afin do répondre aux nombreuses commandes qui nous sont adressées pour instruments, nous avons résolu d’établir dans notre

1ST O.. 252 iel tt :s notre
[BATISSE DES ER. SS. DE LA CONGREGATION N.-D.]

UN DEPOT DE

33:33 ZPZO-EZIVIIIEZH CHOIX.

mm, CftlS f£5ilmm

Nous avons la satisfaction d'informer le public musical que désormais, nous aurons constamment en mains

fôg* UN CHOIX VARIE DES CELEBRES

ET DES

r( ID IE PARIS.)

Nous nous abstenons de reproduire ici les innombrables certificats et les témoignages irréfutables qui constatent LES MERITES HORS 
LIGNE de ces instruments TOUT-A-FAIT SUPÉRIEURS, les seuls noms de IIAZELTON et d'ALEXANDRE étant suffisamment connus et 
appréciés de tous les dilettanti aussi bien que des virtuoses les plus estimés.

Nous offrons ces instruments pour COMPTANT seulement, persuadé que 1103 pratiques, en s’épargnant les lourds intérêts qu’entraînent 
nécessairement de longs délais accordés, trouveront, tout aussi bien que nous, leur avantage dans les PRIX TRÈS MODÉRÉS que des conditions 
au comptant nous permettent d'établir pour ces INSTRUMENTS DE PREMIERE QUALITE, que nous serons ainsi en mesure d’offrir à des 
PRIX MOINS ELEVÉS que ceux demandés souvent pour des instruments de qualité très inférieure.

Tout instrument vendu par noies sera pleinement garanti 
pendant G IRQ ans.

Nous attirons particulièrement l’attention des MAISONS D’EDUCATION, des élèves de musique, de tous ceux qui désirent un instrumen 
durable à bon marché, des familles qui tiennent à conserver leur piano de luxe, au

PIANO-ETUDE-ALEXANDRE, (de Paris),
DE 7 OCTAVES,—CAISSE EN VIEUX CIIÉNE OU NOYER,

$160

EDITEUB "DIE nwETTSK^TTIEL

Que nous vendons au prix net de


